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Lettre XXXVII.

Brunswick, 18 Ocl'obre 178Ö.

Je crains qu ' il ny alt des vacillations dans
l 'efprit du R.oi , relativement ä la Hollande;
car apres la reception de fön courrier , & la
iiouvelie du danger du comte de Finckenf-
tein , le Duc m'en a parle" avec une inqui6tu-
de nullement dimmul^e, II m'a dit ces pro-
pres rnots ; Cette Hollande fera tirer da cano/i,
furtout fi eile vient ä fe compüqutr de la mort da
VElecieür de Baviere : pretez-voas doncd un mez-
zo tennine , qui amortira et feiu Allans, il faut
un Confeil au Stathouder, fans lequel il ne puij-
fe rien. De qui compoferons-nous ce cenfeil? je-
lui ai dit que je ne connoifiois pas aflez cetheätre pour avoir aueun avis für cela , maisr
que j 'allois lui faire une propofition qu'il ne
devoit regarder que comme une id6e , pure-
ment mienne , & cependant nullement impra-
ticable . „ Maintenant que je fais a quoi m'en

tenir für votre fagefle & vos prineipes , ai-
, , je continu6 , je fuis für que vous voyezious leur veritable jour , les affaires & la
, , conduiteStathoud £riennes ; que vous n'irria-
„ ginez pas que lJamitie en politique puiile
}, avoir une autre bafe que l'intirec , & que„ nous devions renoncer a notre alliance avec
, , la Hollande , pour faire paffer de meilleu-
„ res nuits ä Madame la princefle d'Oraoge ;
„ que vous comprenez combien il eft impof-
, , fible que nous prenions confiance dans M.
„ de Hertzberg , qui , für cette aflaire , en eft„ ' au non fens ; & combien notre meTiance doit

croitre , fi i' unique contre -poids de ce vio«
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9, leat miniftre s'evanouit par la mort du com-
„ te FinCk; je m'avancerai donc volontiers 4

vous dire qu' il nie parottroit dforf aife" que-
„ la France fe pretät ä traiter cette affaire

avec vous feul , fi le Roi de Pruffe confent
9, que vous en foyezl 'unique Charge pour fon
g) compte perfonnel , & pour ainfi dire l'arbi-

tre . Je fens combien il importe a" vous , k
nous , ä ' tous , que vous ne vous compro-

, , mettiez pas vis-ä-vis du Roi ; il n'y a dejä
„ que trop de caufe d'eloignemententre vous,
a, & cepays eft'en'tie>ement perdu fi la force
„ des chofes ne vous amene pas au ' timon.

Mais fi vous trouvez la crife afiez inquie-
taute pour redouter des 6v6nemens döciiifs>
il me femble que ce n'eft plus le cas de lou-

„ voyer ; car fi la .deftin6e du Roi de Pruffe
eft de faire des lautes irreparables , il vaut
autant , auffi pour tous , qu'il les fafle de-

„ main , afin que plutöt que iplus tard on
„ puifle tirer phorofcope de fon regne , &
, , prendre en confequenceun parti . Oeftdonc
3, ä vous ä" favoir dans quelle mefure vous
„ ßtes avec le Ro ). II ne peut pas vous ai-

mer : jamais homme foible n'aima unhom-
„ nie fort . Ilne peut pas vous defirer : jamais

homme obfcur -St vaniteux , ne >defira un
9, 'homme illuftre &brillant ; mais ce n'eft ni fon
3, amitie ni fon penchant qu' il vous faut , c'eft

la chofe. Vous devezavoir furluil 'afcendant
5, qu 'un grand caraclere & un efprit vafte. au-
9, ront •toujours für une töte etroite & une
„ ame vacillante . Si vous en avez affez pour

lui faire peur de fa pofition , pour lui mon-
„ trer qu'on Pa dejä compromis , que cet
3, envoi de Görtz , nialgre' vous ( ou plutot ä

votre infü , car vous n'etiez point encore
3, arriyti), & celafaiis avoide  rn.oins.du monde
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« des gages de docilit6 du cöte"du Stathou-
>, der , efc une grande be> ue ; que les lettres

inconfiderees de Hertzberg font une tres-
■>, lourde faute ; que ce miniftre fuit fa ligne
, , perfonnelle , & ne fuit qu'elle au hazard

d'öteräfonmaitre fa confideration politique
des les premiers momens de fon regne, puif-

3, quJil eft bien eVident que s' il s'opiniä tre ä fon
Intervention inconfid(h-£e , dans les fuppofi-
tions les plus favorables & prefque les plus
rcmanefques , il nJaura encore quejou6 le

5, jeu des Anglois , jeu que meme i-ls ont gä-
■,, te ; fivqüs pouve/, faire entendre cela , vous
jr, viendrez facilement ä bout de perfuader
, , qu 'on fera trop heureus d'accepter votre

nujdiation ; & quoique ce ne foit pas lä le
„ mot dont on puiife fe fervir , parceque la
,., regle des proportions sJy oppofe , l'eftime
„ du cabinet de Verfailles pour vous eft tel-
, , le , qu'une fois cette negociation dang vos
,,, mains , toutes les. difficult6s s'applaniront
j , d'elles-m^mes. Or cette mefure auroit ce
„ double avantage , d'accommoder l'afiaire
„ que vous regardez comme un tifon de dif-
„ corde , & de faire fentir au Roi qu' il pr £-
„ fume trop , s'il croit que par la .feule magie
„ du brufque & tudefque frangois de M. de
„ Hertzberg , il confervera ä fon cabinet la

confideration que quarante ~fi.x annees de
grandes cliofes , deliero 'iques fucces , d'une
adtivite vigilante & perfeverante jufqu Jau

,-, prodige lui ont valu ; qu'il a befoin d'ua
liomme dont le nom au dehors & la pre-

„ pond6rance au dedans. lui attirent de la
, , confiance, & fervent de clef ä une votite
„ peu folide par fes dimenfions , ou , pour

parier fans figure , ä un, royaume mal fit.ue r
v aisl coaftitue , .mal gouverne, & qui n'a

A 3
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de vraie fofce qne Popinion , puifque fa

„ pofitionmilitaireeitdeteftable , &fesmoyens
prtScaires; car im trtfor s'ent'uit , fi uns
main de fer , & non pas avare , n'y veille ;

, , & quant ä une arm£e , qui fait mieux qu»
„ vous que,des anntües entieres fuffifentä pei-

ne pour la former , tandis que fix mois de
„ relächement peuvent la detiriorer jufqu 'ä
„ ne pas la reconnoitre ? „

Ce difcours , qui a tenu le Duc tres-atten-
tif , & qui etoit furtout deftine ä deviner ce
qu ' il croyoit pouvoir & devenir , a paru pro-
duire für lui im grand effet. Au Heu de com-
mencer , comme il fait toujours , par des phra-
fcs temp'irantes & dilatoires , qui peuvent fer-»
vir &toutes fins , il eil entre auffitot dans mon
fens , & apres avoir die avec onclion & d'un
ton penetrant , & fenti que je lui offrois ia
perfpeftive du plus grand honneur dont il eüt
d 'idee, . & qu'il prefereroit ä fix batailles ga-
gne"es , il a cherche avec moi le moyen de
faire cette ouverture au Roi . „ Je ne crois
pas , m'a-t-il dit , etre -en mefure de l'enta-
mer fans preparations . Je craindrois plus en-
core denuire a la chofe quJa moi-meme ; mais
afiurement il faut lui faire venir cette penfde ,
& s' i.l me donne le plus leger pretexte , je dti-
roulerai tout . Ne pourriez -vous pas parier au
comte Finck , s'il en revient ?— Non ; car il
tient ftriäement ä fa configne. Ceci n'eft
qu 'une id6e mienne , & de peu de valeur di¬
plomatique , puifque je ne fuis point acerd-
dite . — Vous avez peu d'oecafions de parier
en particulier ä"Weiner ?— Fort peu ; & puis
comment cet homme feroifeil des vötres ? Ii
veut jouer le premier röle ; il travaille pour
ibn propre compte , fentant bien qu'il a für
vous l'iaimenfe avantage de iön obfeurite;
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ä ' ailleürs il eft intime ami de votfe frere , qui
ne .vous veut point ä Berlin. ,, ( En effet , ce-
lui -ci hait fon frere qui le meprife , & il efpe-
re faveur & cr6dit du domaine de la vifion ).
Nous en etions ä peu pres la"quand toute la
cour fortant de l'opera pour fe rendre au fou-
per , & le duc d' York entrant fans precur-
feur , nous a forces de nous quitter ; il m'a
donnerendez -vous ce matin , jour de mon de-
part , ä neuf lie.ures , Scj 'y vais.

Le Duc etoitebranle aujourd 'hni , comme
je m'y attendois , für fon aflentiment ä fe faire
nommer au Roi . Je dis que je m'y attendois ,
car fon imaginat'ion brillante & fa verve am-
bitieufe fe prennent facilernent de premier
mouvement , quoique les fymptomesexterieurs
en foient tranquilles ; mais la longue refrena-
tion de lui - meme qu' il s'eft eternellement
commandee , & dont il a la plus perfeverante
habitude , le ramene aux hefltations de l'ex-
perience & ä la circonfpection peut -etre ex-
ceffive, que fa grande mefiance des honimes »
& fon foible pour fa Imputation , ne ceflent
de lui Commander. II m'a expofe avec beau-
coup de details les menagemens qu' il devoit
a la petita gloire , & pour trancher le mot,
m'a-t-il dit , ä la gloriole du R.oi ; puis repre-
nant la converfation oü nous l'avions laiflee,
il m'a aflure que je me trompois für Weiner;
qu ' il,etoit un des hommes de Berlin für lef-
quels il comptoit , & qui le voudroient plu-
töt qu'un autre ; que je pourrois le voir aife-
ment chez Moulines ( fon refident , homme
rufe , mais trop oftenfiblement ; ferviable pour
mieux faire fon metier d'efpion , mais s'offrant
trop ; appelle dans l'education du prince de
Prüfte , mais fans titre encore ; defefteur du.
prince Henri depuis qu' il eft a peu pres ciair
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qu ' il ne ferarien ; en generalport &pournoug,
& trop vifiblement , car on Pappelle le con-
feiller priv6 de M. d'Eft **, mais uniquement
attacM au fond ä fa perfonnalite ); qu'il (Wei¬
ner ) y va beaucoup ; qu'aflürement il ne s'ou-
vrira pas d 'abord ; mais qu'au demeurant il
repetera tout ceque j 'aurai dit au Roi , &c. &c,
Le Duc a bea.ucoup repete d'ailleurs quJil
croyoit in utile & dangereux de le nommer ;
& enfin , mais avec difficulte, & pour ainji
dire malgre lui il m/en a donne la bonn'e
xaifon. Dans quinze jours il fera ä Berlin ,
plutot , peut -ötre ; car ( ne'tez bien ceci ) ,, il

parott que Pefperanee donnee par M. Har-
„ ris ( miniftre d'Angleterre ä la Haye >dmn

-fecours puiffant & eilicace , dans le cas oü
3, le Roi de Prufle veuille arbitrer les af-

Faire? de k Hollande ä-main armee , a don-
„ ne au Roi le defir de conferer avec fes fer-
?, viteurs . ,, Je vous repete les propres mots
du Duc , qui me fixoit beaucoup , & que je
deße , non-feulement d'avoir obferve für mon
vifage laplus lagere trace d/emotion , mais en-
core de n'avoir pas ete frappe dJnn fourire
prefque imperceptible & tres-irönique , com-
ine fi j 'avois fu & dedaigne la nouvelle . Tou-
te nia reponfe a ete , en hauflant les epaules.,
a la fijn.de la plirafe : „ Monfeigneur , ce n'eft •

', , pas ä vous quJil eft befoin ae dire que ce
„ que Louis XIV , Turenne , Conde , Luxem-
„ bourg , Louvois, & deux cents milleFran-

cois n'ontpas fait en Hollande , la Pruffe,
„ furveiüee de PEmpereur , ne le fera pas

dans ce mime pays foutenu de la Fran-
ce.... (*)

\ ;*J II fant convenir qu'ici le v^ ageur a itä mauvais.
jropkete j il re*1e » favoir fi e'eft precifcment fa fauts.
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LeDuc va donc, ouveut nousfaif-eaecroire

qu 'ilva aBerlin , oü l'on delibere für les pro-
pofitions de PAngleterre . . . .

Eh bien / tant mieux ; foyez tranquille 2le
Duc eft plus Allemand que Pruffien, & auffi
bon homme d'Etat que grand guerrier . II fera
voir qu'une teile propofition eftfi abfurde,
qu -"elle n'eft probablement que la conception.
perfonnelle de cetaudacieux & rufe Harris,
qui veut ä tout prix faire fa fortnne , & en-
ferrer dans un acces de fougue fa nation , plus
habile que fage. Mais cependant je crois que
mon voyage ä Brunfwick eft un lieureux h,a-
zard : car bien quej ' avo.ue, & avec un .gr.and
plaifir , quej 'ai trouveleDuc dans les prin-
cipes les plus moderes , les plus fages & les
plus .Francois , politiquement paiiant , je Lai
ai fait voir la chofe , ou plutöt l'enfernbledes
chofes , fous des points de'vue nouveaux ; &
Ü, comme je perfifte ä le croire , ou plutöt
commeje le crois bien davantage depuis que
je fais que fon intrigue porte für Welner ,
qu 'il s'eft menage de longue main Ccar, cet
homrne a eti chanoine ä Halberftadt , ou eft
1s rcgiment du, Duc fi la force des evene-
mensleporte aiitiniön , j 'aurai les plus grands
avantages pour traiter avec lui & l'aflbcier a
nos vues. Au refte ,. il m'a dit de donner a
M. dJ.Eft** ce tres-bon confeil , ii le comte
Finck meurt , Sc meine s' il ne meurt pas,
de demander ä traiter directement avec le
Roi l 'affaire de la Hollande , & tout ce qui
y a trait . C'eft le plus für moyen de battre
en-breche Hertzberg , qui decidement a et£
contraria tres-ierrae par le Roi dans cette af-
faji 'e ; & d 'obten ir ce qu'on n'aurä 1,'air d'at-
tendre que de la judiciaire & de la volonte
perfoiinelle de ce princ .e .- qela reuffit. a\?ee
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«ras les Rois , mime les plus grands. Van«swieten a obtenu deFr ^derictl lui-metneparcette marche les cliofes les plus importantes;& certes eile eft un peu plus süre , cette mar¬che , comrac auffi plus noble que les fouter-reins dela flagornerie aupres du prince Henri,dont la protection affichie fait plus de mal a.la l^gation Francoifc qu'elle ne peut jamaisproduire de bien dans les futurs contingensles plus favorables ; car 'je . ne fuis pas tres-^loigne"de croire ce que ditnettement le Duc,que ce Prince partageur , s'il ötoit le maitredes affaires, feroitle plus dangereux ennemide la liberte germanique ...... II taut finir ,car le tcmps pour chiftrer nous manqueroit:

Je reite de cette precieufe converfation vousviendra . Dites-moi , le plutöt qu'il fera pof-fible , ce que je dois faire d'apres tout ceci,& croyez que fi vous trouvez un moyen quel-conquede m'accr6diter fecretement aupres duR-oi , ou meine du Duc , vous ferez une tres-bonne aflaire.

Bükt d'envoi.
Si vous croyez que je ne radotepas tout-ä-fait Tecoutcz-moi: je vous adjure de lire &faire lire ceciävec la plus grande attention, & de ne pas me faireattitidre wie demie ihinute la reponfe, fallut~il ab-

folument pour cela fe depouillerpendant quelques/teu¬
res de la legereie dupays , ou meine avoir de la fuhstout un jour.

Lettre XXXVIII.

Berlin , 21 OSfobrc1785.
Je fuis arriye Scinq hsurss& demic du ma-
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